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Le partí détnocratique en France quoique 
fort et nombren* est loin de futmet un tout 
uní ct coinpact, ce qni distingue les diverses 
nuances de l-opinion democratice, ne qui 
en méme temps, oppose le plus d'obstacles au 
ralliement de toutes les Corees du partí, c'cst 
que les une reTusent d-aborder les queslibns 
-sociales avantd'avoír cbtenu certaines réfur- 
wes politiquea ceux-ci se nomment “ reíor- 
•mistes ** Les autre», niant l’utilité des rovo 
lutio«s purement politiques, veulent qu’on 
s’qccupe avant tout des questions sociales. 
Ceux lá s’app^íent “ communistes. " D-au- 
tres enfin acceptenl les réyoluUons politiques 
cornee moyen inais non comme but: cette 
troisiéme fraction qui se subdivise en une infi­
nité de pelUes fractions sous divers appella- 
*iéns “d’liuinanilaires, de socialistes & i. &V 
•est le plus grand obstacle qui arréte le dév e- 
loppemenl de la puissance du partí détnocra­
tique, tant que ces diverses nuances ne w-se- 
ront pas mises d'áccord sur un point aussi im- 
portan! ilsera impossible de rallier toutes les 
¿orces du partí demoeratique sous le méme 
drapeay.

^WOtW'W*
KL BRASERO.

i (Suite.)
Parvean 4 cet endroit de »<n récit; fra Ambrosio s’ar- 

x<Wun moment, comme incertain s’il devait en poure ii- 
Tre le cours; mais sur un geste duroi itContinua en eos 

termes: 1 \
* tín jbür, & la chaese, ddn Pefrnstnd úthit ét¿ «r^is^u 

miliea des monlagnes par une violente tempéte et if avait 
eu que le temps de se réíugier dans un bola sous un groa 

’arbre. Cebóla, connu de. tbus céux qui vqnt chasser 
dans la contrée, s’étend en ampHlttól^ un versant 
de montagne, et la montagne ge’ trouve encaissée en cet 
endroit par une Hgne de rochers á‘ píe, nu fUtid desque^ 
ioule le Manganarez, dont W lit ¿W ótroit it ptóíbtM 
dans cette partiere son cours. A peine Fernand venaít 
de abriter qu*il entendí dans Tépaisieur du bbis ates 
eris de terreur poussés par une %li‘ féminine, puis á ces 
cris vint se joindre le bruit mesuré du galop d’un cheval. 
Don Fejnppd, s’avanza yiyement A la décou verte et bien- 
0t aumeUcle cruel viat frapper sa vue.

les jours, lelundi 'excepté. On souscfií áü bureáis ¿u PA 
uis LO heures du matin jusqu'á 4 heures du ^air. ’ 'Leí i

t£ SUS SB9» SUS 9£ >S S8 ^ W ^ 9$ ^ ^9

De l'autrécoíé da déúbhy les (Males desfi 
títtes de l’Irlandé Ifr póu^sélit a‘úhé réVÓlutióR 
óouveüe, tnáis si lé1 passé We lui sert pas d'eh- 
seignement pour vavenir^ il iirrivera^epcofe ce 
qui est a.rriyé[,aql d^foisi. ^yejj’b&bilcs me- 

i neurs feroutitoürnerile iWóuVent • ?^ au 
profit de leur atnbilion. Car il n’y a de révo- 
l iúon ulile ct durable qüecelle dont le prq- 
grámtue, determiné a ’ T'av^ t est^ depuis 
Ipngteiups accepié par la q^s? d^la (lapop. 
Siop ne veut pqsj que le peuple soit -encore 
victime de iquelique stirpri^^ ¡ibfoutKtomme fe 
grand agita-teur O’Oónnell; qúi réftfifé i’lr- 
lan'de de' sa^úiVííntS ^á‘Fol^‘TT ííüt lui cn- 
seigner nelteipent ce hu'H juí^ app'^ V 
réclam^r ;. il, ftuf.Jui d.o^qér* 1$ conpcjftnce 
de ses. droits,, il possé Jp iinsüjn&tivtemeul celle 
de sesdovoirs; so horner a lienseignetneMdc 
ses droits politiqueé ft^rfiihé1 I\htí M 
formistes jusqu’á ce iour, c'est lui* prepafer 
de nouvélíés déceptiuns. Il^rSiiC’'2WbPe* lui 
enseigner son'd,rpiLsqci^ cpi^^^ tra^atlléúr,
comme producidle; jj. fiuj^ pt$^ 1^3 m9r 
yens de féa¿ljs&ivptf)|U4tot(iikafylp<^ la jus 
tice, Tordre ct la liberta f P "n*’1

Sans dette éducaftiW prélitahiaif^ pas de 
refundes ; ne.ftut/H pasljí?h^iit 5de les dp' 
pliquer á la soleté lp nationje^ ait d'abpcd 
ac£ept,ees í il f lyt(ay^n^p(^(,tc^py^^ti J'opi- 
niau publique par la-pe^yjuipn et par J^U’ 
seigiiemení. La forcé 'bMtol£i'3')&bp3ÁL4XÍvn-

Avec elté wús ver re» coüstiaminénLse re- 
nouveller céqóí "ée passé ei^ cé moiwent feur 
les rives de la Plata, tolrt*3^ péuple egaré

A cinquante pas environ devant lui ¡I vit ven^ .ayqc 
toute la rapidité d’.unecourse iipp&tueuse ct désordemée 
une mulé blanche richement capftragonnéa, mais couverte 

। d?éeume,.Jes,qaéeayx, ensangla^% et quj descendant par 
une pente escarpée daos la direction du ¡fley ye,, en traína! t 
aveo el le une, fumme ^vanoyie» L^yfort^né^ aypjt es^ayé 
sans doute de quitter sa monture, mais en se précipitant, 
sa june s’ótait engagép dans l’étrier et elle était-restée 
suspendue á Ift, selle,., C’est dans oeti?. ho.frM

. qupja'nml?'.fMrÍ9Wt- et qui avait rompu son frein, Tem­
po rtuit veíaFjabítye .^u, fond,,^^ entendjüt mugir,
íbuettéesjpacJmtqn)pé}er les ; eau$  ̂WV1®?5?^^ 

,^ana^q^j Encoré qqelques to/3^ 4 ^nefeir, et I ¿cuyore 
.etoM JPWW.i^W ^FftiB^Hfj^Sa dpns le “puye» 
’Séptilcre béanb qúj toutes <few4qvqfcS|óllW%^¡?¿T 
áéHaine.: A.l’aspect de cette femme que, m?nagait uq? fin 
si terrible, don Fernand de Penacerrada se senlit fr^njj^ 
jdstjtfá’ls'ta^teK^ íSm^toJer. MfBSSFíR?’*1 
tebdWit íf sauta á b rs de son oheyq|n et. n’éjWftOity 
rencontre de la mulé, au risque 4i/?ty? fWiíPjB^Í av$q cite 
8aAs l&btaeql iibaaisib dfrQ* W'feWi’WP ’WBáSlwx 
faideau qu.’eile.emportaü et s’y ^ta^fi^ p^F une étreinlg 
itétt^ráffqltfwm^^ £fóiW¿ UjjfAiN

^lOT^ ou pn xeceprq les Wt ,, , l’avonnrmbi't 
^^^^fif^l do^ ^3 1 patacos par moi, 

^^^^a£^^^ft6^^W3# 

saos conntaissance de ses droits; méúonnaif. 
sant ses devoira, et se laissant éntrainer á 1k 
remorque d'un ambitieux qui le podare contre 
un autre peuple, pour satisfaire ses passions 
personnelles au risque d’étoüffer les germés de 
civilisauon quise développent chez ces jeune? 
republiques qui sont appelées 5 jouir desibien- 
faits du régime deinocratique, ayant les pupu- 
latiohs civilisées.du vieux continien^ 1

¡Pourquoi tant de r^volutioos faites depuis 
quaranteans. sur ces bords? Pourquoi ont- 

(eUes toujour^ ete confisquées au profit des 
intrigants et des arnbitieux ? c'est qué céb 
jeunes, nations n’etaient point prepardes á ces 
grands evenemgnls ¡ c’est qu'il n'y avait ríen 
dans les intelligencies qtyi fut pret á passer 
dans les faits; c/est que le peuple sachant & 
peine ce qu^ij ne voulait pas, ne savaitebr» 
tainement pas ce qu’il voulait.

L’ambiüeux, le despot?, qui specule sur 
Hgnorance «du peuple, l'texploité’ l^brutlc 
basservit el s'en sert pour asservir un autre 
pe'a^l^qói; debarrassé Jes langes de lá sérvi* 
tudé comprend Aes droits de citoyens, saisit 
sa lance ét poúr sauve/scín ipdépendánce, 
transforme le champ pacifique Je la prpduc^ 
tion en'champ de bataille.

Dé quels elementa sont composees alors les 
torces ’dü tyrhn ? d’une agglofpératión de 
tribus et de peuples divers, étrahgers íes una 
aux nutres, iís he sont lies éntre eux que com- 
ipe fe bceuf í'est á la charrue, un |qug dé fer et 
de terreurjes uni^ e< ji la pretpiere.ocq^sion, 
brisant le collier de desclave, tous&e disper*

dlchirant táissa glíssérsur le sol, á trois niocTs au plus de 
la^cime d’un des rochbW qui surplombent le tprrent, le 
corps d’une jeune et charmante femme. á dem¡ morte de 
frayeur. PenJaht ce temps-Iá, la mulé áirá,ít rouler ave? 
un épouvantable facas au tona du gouffre et mélait am 
derV-W henñlstémeht á la voix dé la teínpéte et du forrent. 
f ’ Dés qü*eíle ¿i¡t ^ ¿es sens et qu’éuésé vit sainé et 
sauve, Tinconnüe ^ágehtüilla déWttméAt* ^ 
la mafo á son sauveür avec une vive expresaion dé fécón- 
naissánce. Mais dans cé mdmént des sops dé cor ayant 
rétentV Í 'peu de distai.ee, elle tressaillit, commo s8u¿ 
i’impressiou d’un sóúvenir pénible, et degageant vívemen 
sa main ;

—Qui que vóug soyez, seigneur, dit-elle presque á 
voix basse, ne demeurez pao aupres de moi un seul inÉ-' 
tant de plus! Fuyez! fuyez Su plus vité^rje’Versen sup- 
plie, et que nul au monde ne sache ce qui ¡s’est pasad ici 
et ce que yoqpiftvezü^l peur moi! O mon.pieui! jp/rem* 
ble que voys.p!oy^ é|fMa ^-ty1 i*^ n’eaiendez-vous 
pas des voix, un brq$:iifl,f^eyfl  ̂
Adieu, adieu? oubliez moi ’

—(jfíy ¿ ja bonrié heure,' interrompit ñaíyement Tin- 
fante ; vokík mon rWrend, un rééí’t qbiWé itiarme; et

maé-M’ft ne wai’# < loi él (ta«lM¡ le» A

distai.ee
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cent ¿usqufa ce gu’un nouveau bouvicr les 
touchiint.de son aigunlon aígüise par l’aw 
íbitian, et la soif du sang les poüss^devant 
lui a l a boucherie. .

Mais un peuple dans toute sa forcé virile 
qui comprend ses droits et ^ratique ses de-’ 
voirs, q\ii combat pour un principe et non 
.pour un homme, qui ne repousse ni la civilisa- 
tion ni l'industrie du vieuxcontinent.quiad- 
metrfraternB'Uement a son foyer l’homtne Ubre 
qui vient á Itii,1 zé peuple tire sa ^force d'une 
unión compacte et trouve aux jours du dan- 
ger coinmün de g'eñéfó&j^áukiliái^ com- 
prenant son< abnegation, partagent avec lui " 
?les chances funestes patee qu’il les a associes | 
aux chances' favo rabí es,N ils > p arta gen t avec ; 
lui les perils de la vedle parea. qu’ils ¿aventé 
qu’ils partageront la secante du lendemain. *

i l’avez pas voulu ; vous avez refusé la gráce du coupable, 
bien que la reine elle méme l’ait implorée á deux genunx, 
et ce fut bien fait á vous, sire, car vous a vez encore en 

| celte eccasiori -dqqoé 4 vos sujets un grand exemple do 
respect pour les lois de i’étiquette, qui sont les lois du 
royaume- V. M. s’est souvéoue que, coupable d’evqir 
pleUré sur le sort d’une des .victime? dans un auto da-fé, 
elle n’avait pas craint dy liyrer son propre sang au grand- 
inquisiteur, pour que ce sang fút, qn expiation de ces 
Jaimes sacrilégcs, brulé par la main du bourreau; vouS 

•avez.pey^é. .qp^í^cp^yepait de pqursuivre iusqu’au bout 
une tache si noblement commencée, en démeúrant fidélo 
aux coutumes de vos péres, dont l’observanee rous ee^ 
confiée. Sire, c’csl lá un grand enseignement pour vos 
successeurs, el je regrette que le plus proche detona, 
Mgr le prince ^s,Asturíes,9ne soit pas ici pour recueillir 
mes paroles et apprendre ainsi dqj á préseót á mettre 4 
profil les hay tes lecons que vous léguerez aux áge ■ á venir. 

-MkJ JewwvyoMb «I tWú fflifcfá^

N4tionaux et etrangers menaces par l'en- I 
-nenti>c.ommub,(es uns dans leur independan . 
ce nationale, les autres jusques dans leur 
eKistencc^i et l'exereice de Ileur industrie ¡ se 
tendént la main, forment un faisceau insepa- | 
rabie eLoppósehtiá l’ambivieux^ une barriere . 
de Unce» et-de bayónnettesi que ^invasión ■ 
#e franchira pas. .í -

Voila le spectacle, d'un cote sublime de 
Vantre deplorable, auquel nous assistons de­
puis un an que la bru tale cirvulaire d’Oribe 
est vénue arra^her tant d lionnetes industriéis 
4. leurs trfcvaüx¿ $t briser tant de paisibles 
existences.

Voila.ce que Ton verra, tant que les peu» 
pies plus soucieux de combatiré pour un 
.homme que pour les principes, se laisseront 
guider par des íntrigaucs ou des ambitieux.

C’est pourquoi la France qui a fait aussi 
bien des revQ^utjQQS ^ter’Ies, place son avenir 
dans Pavenernent de a democr.atief et c'est 
aussi parce quelle sait ce que lui ont coute 
ces remaniernents dangereux qu'tlles ne veut 
plus aujourd'hui se, lancer, dans Parene que

jó suis súre que tout le monde ici est de mon avis, puis 
elle ajouta á mi.vdix; Voyez comme le roí vous ¿coute '

— Altesse, reprit gravement fra Ambrosio, je n’ai pas 
ancore, fini. Au moment oú doa - Fernand racóntait á són 
p/re comment cette bello.inconnue á laquelle il avait sauvé 
la vie d’une. fkgon si miraculeuse .lui avait soudain échap- 
pé, comment á la noblesse de ses manieres non moins qu’á 
la magnifícenle de ses vétemens ¡I avait sujet de penser 
que c’était une dame de haute maison , comment 'elle 
était devenue depuis lors roKiet de toutes ses peñeres et de 
tous ses. réves, comment enfin,, il. avait fprméj? projet de 
se readre á Madrid au cónica toe taureaux, pensant bien 
la retrouyer, pn frappa áje porte de Ja chambre,. et< i’un 
des ulcades de cour accqmpagne o;uno bande d’alguazils 
s’ayanga jusqu’á don Fernand e lie louchant de sa ba- 
guette blanche s’écria :—Au nom du rói, don Fernand de 
JPenaceirada, je t’arrete comme accuso du cpma de íése- 

A^Aiajcsté.«
A -—Seigneur alcade, balbutiu le comte, qu’á 141 fait ? 

cp^uLreproche-l-on 1 ( ..

' 'JI/alcade répondit-:
—Ce jeune hommo á touché á la reine,

C 'Le vieillard no versa pas une Jarme ; seulement, lorsque 
son fils s’áppAcha dé“ Mi ‘pour rerábrussér uñé derniére 
fois avant leur eéparntion, il lui dit; v

—Maintenant, mon pauvre Fernand, tu pepa aller voii 
.Madrid, la cité royalo. t

A Mi instanb le r®b s’écria en friiaonnaut :

son education ne soit terminee, afín de savoir 
si ses destinees en seront plus heureuses.

COUP D’CEIL RETROSPECTIF SUR LA 

SITUATIOÑ*

Monsieur lo cónsul Pichón convoqua les frangais fe 9 
février de l’année 1843 au consulat de France, par la 
yoie do ses secrélaires, et les pr¿vint do la nécessit¿ de se 
réunir et de s’armcr pour la défense de leurs personnes 
et de leurs hiena, au cas ou lo général Oribe, lie.ut.e- 
nant de Rosas prendrait la place do Montevideo; le dit 
cónsul présida l’assemblée ét autorisa le sieur Thiébaut, 
aujpurd’hu; colonel do la Légion des Volontaires pour 
qu.il soumit au vote, les personnes quidevaieut composer 
la commission «qui fut nommée pour organiser la prise 
d orines: Sur la motion du sieur Escher aujourd’hui ca- 
pitaino trésoríer de la Legión, Monsieur le cónsul ac- 
cepta la Présideuce de l’Assemblée. Le 10 du méme móis 
il y eút une noirvclle reunión en la maison Consulaire ; on 
fixa les bases de l’organrsation pendente, et le 15 á fia 
troisiéme reunión, convoquée par une note de la main mé­
me'de M. le cónsul et enyoyée par luí pour étre ¡hséfée 
au journnl lo Patrióte Frangais ; on lát le travail de la 
commission ; —Leclit document fut publié dans nutre 
Journal, ainsi quetqqelques feuilles partidles, au nom de 
Pichón en sa qualitéde président, ce que jamais n’a démen. 
ti ledit cónsul:—II ordonna en cutre la . con fechen do 
máts de signauxet desjgnaúx, ainsi que des tablea litho- 
graphiées deidiis signaux et le tout acquíté par lui.— 
Dans cette troisiéme ré -nion, aprés étre convenu des pos 
tes oú devait se réunir la popularon fraognise, en cas 
d’alarr.ie, on établit un nouveau plan de Service pour sub. 
diviser davantago les .reunión? el leur donnor ainsi plus 
de fácil ¡tés.

.Tout marchait dans le meílleur ordre.'(quelle part eut 
en cela le gouvernement, est un point qui mérito considé­
ration). Quant tout á coup M. le cónsul changea d’idée, 
et loin de soutenir roeirvre qui était sienne, il déclara (dans 
alleguer aucune raison)«qu’il ne pouvait plus s’occuper de 
l’armement et ordonna qu’on se séparat.

Grande fut. I’indignation des frangais, considérant que 
sana motifc, et aprés avoir été srgnáléi á lahnineetá la 
vengeance d’Oribe, le cónsul les abaudonuait.

L’on traita du blocus, et le cónsul, bien que ce blocas 
no fut pas encore reconnu, (on a yuquis plus tard il fut

—L’air de cette chambre ett glacé. Medina Celi, je 
t’avais ordonné de faire ranimer le brasero*

Le,grand-sommelier de corps répondit .•
—Cela á été fait, ¿sire.
—Madame, dit Elisabeth de France en se penchant á 

l’oreíííe de la camerera-mayor, voyez done edmme le roi 
est pále !

—En.efíet, répondit la camerera, S. M- n’est pas en­
coré bien remise de sa maladie et Elle 4 tort de rester si 
longtemps levée. Mais voici le révérend qui se dispose á 
parler. EcoutónS !

Fra Ambrosio reptil4 peu prés en ces termes le oours 
de són récil :

_ -Le tribunal des alcades 'de cour est sévére, quand il 
e’egít d’appliquer les lois qui défendent les personnes 
royales contre toute prófanntion méme iovolontaire, méme 
dans un but régitime, méme quand il s’agit de leur salut. 
Le tribunal á raison, n’est il pas vrai ? D’ailleurs, la loi 
est expresse: il est défendu de toucher á la reine, bous 
peine de morí, et don Fernand fút condamné 4 mort. 
Loisque cette nouvelle parvint au comte, il tomba la face 
contre terre et s’écria .• M Seigneur mon Dieu, ayez pitié 

de moi!°
Comme il était encore dans cette attitude, nrrosant le 

planchor íe ses lurmes, un messager de la reine fut intro- 
duit en sa présence et lui dit; «

n Comte, votre-fils á sauvé la reine de la mort, el.il 
appartient á la reine de le sauver 4 son tour, S. M. mé 
éharge déÜU diré qa’elle n’épargnera ríen pour qu’il c»

repoussé) refusa aux capí tainos de na vires marchanda le 
dioit d’aller sous pavillon franga s chercher des vivrea sur 
la cóte, ce que faisaient ceux des autres natious. j

Le cónsul ne donna point connaissauce de la Circúlaire 
d’Oribe, ni he fit aucune démarche pour que ce dernier la 
retí re t.

• Aprés nous avoir obligé á -prendre les armes par ses 
instigations, il ne voulút pas que M. I’amiral Massieu fit 
la moindro chose pour nous, nous menaga sur ce que 
nous avions perdu notre nat ion al ¡té, et nous ferma les por- 
tes- du consulat;—A un de nous, au sieur Desbrosses, il 
refusa le dépót de son testameut en sa chancellerie, cet 
actóm’est mentionné ici que parceque -la chose est trop 
publiqué’ayant ¿té pübliée par le Patrióte? ^

Le cónsul a fmt tout ce qu’iI pouva¡t pour drscrédiler 
le gouvernement, disant aux capitain-s de na vires mar- 
chands que ce pays n’avait plus Vacune ressource; que 
le général Rivera ñ’était qu’un étre imaginaire qui n’a- 
vait plus d^arméte; et que,:qtfánt áHá Qrfpfóilé, ¡ellejíne peu- 
vaiVipa^résjster huit jo¿ire,r il disajf:cólá',dans le courant 
d’avril. .oEjr;

t-...'lL.?Sk^'^^ ’'fa,t de grande 
sacrifices pécuniaires pour elhpéeheHés Basques de s’ar- 
mer comme. <ppu^t eV non moins bien connu qu’il y a 
beaucoup des biscayens espagnols auxquels il a donné et 
de I argent et Ja cocarde frangaise pour que le gouve ne. 
ment Oriental ne pui-se les obliger a servir.

Lo gou\ernement sait mieux que personne que 4dés le 
PPn^JP® ’U0,1 ^f demandé de ñutís re ti rer notre cocarde 
eirk/s papelotes de frangais. P 93 POHqiUe» ;

Lé gouverneme.it n’ignore pas m»n plus toul ce qu’a.faít 
lo cónsul pour faire sortir du pi>ys sans passe.ports dea 
hommes qn’il jqnv^yajt á ..Rp^s^, ain-i, il,.dirigen sur 
Buenos Ayres par des moyens ¡Hicites, des frang ís, des 
espagnols et combicn d’autres.

Le condal off.it á un de nos campa trióte» une le tire de 
reconjmandation pour Chibe sous pretexte queje gouver- 

ifteínent ne feiait ríen pour lui, (|uant au contrahe Oribe 
sur Ja. rccornmandation pérsonnelle du cónsul lui rendrait 
tpyt^ijuatipe; notre compitióte n’accepla point’ la léllre 
el fit mal en ce qu’elle fournirait une piéce de convictien 
pour ecíauler ta venté du fuit.'

Une chose qui n’a.put echupper au gouvernement c’cát 
que qu<md le cónsul Fichen reflwirair d*én?rávé$ il {rie 
Lisa i t aucune demarche pour persuader Gribé dé’s’éloi- 
gner d^cif' cela n’est poii¡t conserver la neutnalité*'G’est 
au cÓDtfaifeíhí predvb'Ja^plus flagrante de pai tía lité el de 
prévuricotiop7quhai^ ¿|¿jdounée au, mon(de. k

¡ s il ainsi, < t qu’elle severa don Fernand du sort qui le 
menacp. au qu’elle incurra elle-méme*

La .re^qe tint parole, car peu de temps apr », le 3o 
jour d octobre de l’anriée 1611, elle s’éteignit subitement 
dans la fleur de son áge et dans tout l’éclat de sa obnute. 
Don Fernand do ‘Penacerrada l’avait pr¿c¿d¿e dans Ha 
tumbe. 11 était mq/t'lui aussi, come son aíné, de la main 
du bourreau, lui le dernier rejetun de la maison de Pe. 
nacerrada. Sire, vous auriez pu le sauver, mais vous no

touchiint.de
gouverneme.it


LE PATRIOTE FRANGAIS.
MINISTERE DE LA. GUERRE.

A. Monsieur le colonel de la Légion des Volontaires,
Le-gouvernement de la’Ré publique-réuni en conseil des 

Ministres a pris en haute Cdnsidéráiinh la proclamation de 
M- l'omiral Lainé, cornmandant enchef les furces davales 
dans le Río de la Plata, ^dressée aux frangais armes, ainsí 
que les explications de M. Tamiral données au Ministre* 
des Relations Extérieures de la République, en lui inania* 
festant que ses ordrpset instructions étaient les menies que 

.cedes de son prédécesseur. Le gouvernement a récapM 
tuU tous les ¿vénements qui Ont précédé Ot accompugné la 
«pretenden de d¿sarmer la Légion des Vete rita i res, et pre- 
'nant en considération la situation génlrale des affaires du 
pays, voulant sauver son honneur, remplir ses dovoiis 

»et sadsfdlrO le goüvernement frangais sür sa fórme et. 
- constante TésnMiien dé coilserver intuctes 'les relations 
amicales qui heüreusement onissent les déux puissances, 

‘ aprés un long et múr examen sur ce nourel incident et* 
* óvant tóñté-Métermínhtion’pHíalable, <1 a décidé et arreté 
"ce qúi suit • <

Art. ler. L’wütorité emp’oyera tous les mnyens en sb¡i 
pnuvoir pour que la prochmation de M. I’amiral soit gé- 

tnéralement connue et biencompríse de tout le monde et 
de ohaquo !¿gionnaire en particulier ,* á cette fin elle sera 
imprimée* en frangais-et en espagnol pendant huit jours 

- consecétífi Jims \éNd¿hnál.
2e. Que le contenu de l’article anterieur sera spéciale- 

ment recommanrfé au co*ónel ct par* luí á ious les chefs et.
• officiers de la Légion des Vhtenlaires.

3e. Que le méme moyen sera employé pourTaire rom- 
ti prendre ^’une ; iwwér&clatre et irrefragable á tous les 
-individua que cela concern», que lé gouvernement dééire 
*<que le pronoiicement soit entré rement^H» re, spmtané et 
bien medité avaut de dépos''r nu conservar les nemes.

4e> Que l’o.» fera <*ga ement bien comprendré aux inte I 
’rcssés que quelqne «Ht le prononcement soit rndividuel 
s'oiVxófdétif, juta seWement le gonveruemertt n’opposera 
aucun obstacle’a ceux qni vo idront déposer les armes, 
níais qu’ils pourront totíjotórseompter sur 4a recommiss ni- ’ 

•*cb wie á leur mónte et s -rvicei antérieurs et sans que cela 
•a'téhi en nncune 111 uiiérc la considération qui leur est dúe 
• á si juste türé. w#>« le». d c

oe. Qu’uné copié du present-sera envoyéeiá M. lecolo. 
Me! Thiébáut-^eh lur r¿cnnmandant qu’il le fusse connaitre* 
-déla maniere la p'us só’enneüe á tous et *6 chaqué légio 
‘óairo éh parBcóíiei*.’h 5u J

Ge. Q ie M. le MinMre^dj la G ierre fera en cutre con* 
naítre de vive voix et expliquera a la Légion d’une ma 
niere claire et aiithentique quels sont 'es vceuxel intentions 
du gouvernemeñt. •

7e. Lerésultat étant connu du gouvernement il pren 
dra en considération et adoptara des mesures en consé.' 

■fluence.
— (Signé).— SU A R EZ.
' O : 1G T Santiago Vasquez.

Hielehor Pacheco y Obes, 1
En vous transmettant les Jintentions du gouvernement, 

'jevouá-o.^Tecómteu'tfdó^laplus stricte et prompte /xé- 
‘Cution. ¡un F^iu^llidm 3^'

¿Pacheco y Obes,
*®?!==B==Sass==?====T= ' '

PHYSIOLOGIE DU PHILANTROPE.

Si nous étions a París, co joyeux pays da cocagne, de 
gendarmes, de liberté et de lois de septembre, cette régiun 
fortunée ÓU3Í pléut des ph^motegíes, des m mdaV, des ca. 
ricatures et des réquisitoires; jo me garrierais bien dVcrire 
eur un su jet aussi pieux et síheau, daos la crainte d’étre 
acensé de pousser á la haine ét au mépris de n’impoité 
quoi j/. e¿ ou d’exciter une classe de citoyens & s’armer, 
contre únú autre classe tTindividué queloonques. Póur un 
pareil méfait, on vous arre te comme un C0Upeur je bourse, 
on vous insére á la prefectura de pólice, 011 vous oublie lá 
quinze jours, trois semaines, un mois, jusqu’á ce qu’un 
jugó d’insírúctipp tbít ‘préf a donner ses notes, jusqu’á ce 
qu’un a.vocat-géíiómi soit prél á prouver le déJit de diffit- 
íEatipn .et do calomnit. . x ,

Pendant ce temps lá le malheureux physiologiste, réfléi 
chit sous les verroux, aux douceurs du régime constituí 
tiondel, dé* la chái te.venteé et des prógrammes déjuíílet. II, 
perd il est Hat; sa liberté; fsdn temps, sa sari té1, quelqbes 
fois sa raison,* mnis ¡I a la douée consolation de Hre'tóbns 
un journa! dynastique, de- fitendreuses tartines, dans- les¿ 
quedes on déplore amérement que la loi soit si douoo pour 

-les calomninteurs et tes pbysio'ogístes.
Et comme on ptend R?u de.gauts pour arréter préveni 

tivement un éciivain soupgnnne d avoir sotineté avec sa 
plpine u^fvneüpniiairQ pluq OAjmq^ns^.pubiiq ; -oii-arrive 
chez|ui tout simplement avec trois pu quatre BefgeQja dJ 
ville, autanü deppQucbardsj’fermaz vos peches ’ un-vous |J 

•Toarseideas qn filero, et fouette ;cpq{ier.! ou ál.lo is mouj 
bour^éois ? -Rué*de Jérusjjein! ga y esi,-teítouf> est fíiit. I

Mais au lieu d’un écrivain indépendaiit preñez un Ioup4 
cervier. un boa rsipi peur venementement soupgoane d áVoir 
subtilisé un millioa daos lu,grand, tiipot qu’on est con ventó 
d'appeier la bourse; Wvcz vous coinmeirt on agira avec la 
floueurjlitiéj pateiitqj djecpréj?, o . . n

On Sdjué^nler^ .hQ<.nbleiqpnfr‘cliez.lui le chapeau á la 
m ún, sans echarpe ni maiida.t’r' pas ^J|i^,de sergas/da 
ville que. su nía*-maja qy^id ^l(e<cst .bie.i luvq^^ pn essuiera 
ses । íeds sur le pailiasson 011 lo saluera bien bas .(paslf 
paniassoT I ’aut re') et ou I < 1 i di 'ó ; i bltín I*hunúeu r de 
presentar mes respecta ¿i? M..* * *

Ce q ii vous prouve, sino 1 gue (a terre est rondo, di 
moins : gue lo ffv.h'o^ii^>Tnétai% Ms^^ %’ fpfoil .• ¡I 
luit'Ógáíetoent puirr hoól’WWiAUi LV;<$á?áí$eclfy^ oí 
nuage.

On piuco le paúvré édrivam/mi i^res^ó lo boursicotier, 
patenté électeur eligidle. *‘ vuh fotns^mY4Sr?s‘ó^ g| , 

‘ se p ;sse, un pny.<bien loin. bien loin; qui est situé. ..TjTré- 
cisém^nbSous le rrtóridui Udéf KQÜ^f varbirfe, ?

Tundís q t’.tci c’est á Montevideo,t pays d’Eldoradó nfl 
l*uíi yous déiiaVoñalisy’ckM|c«-1>u ' quince íñ; lie 1ndividusj 
comme un..',, Úip^iMV^^ 
de refusérJix vintein¿‘’jnrfouR^Üé ^li ósf ^^^ *
scandaléux par les circúlaos <]ói eburcí^ ^ V$/e£ffor.s 
qui ne pourent pas.

-Ici je puis do ic e-s »yer de vo«is íaBe lá 8phy¿iÓ*ógie dé 
philanlrope, ou tuut ay moins d’une des espéces de cétte 
¡Puntille dont les .variétés sont si nombré uses. .

Le fhilantrópe dout je veux vous esquisser rapidement 
la-Siihouelle fappartfeut a^ bípede Jíl pórte-une !r« ’
dingolte cqm^é vpus et ^’h^^^A^lo^t^cqmmc-jqi v’ous 
ni moj, sa tajll.e pai venue á tonto s 1 cfui§spoco, est. ¡de cual 
tre piedá et^ .-. si je mets les pouces, ja serai en'contra- ' 
vqmiou au sy^éme inétrique^si j’irialú qu’il a quatre piedi 
c’est que jéaUpmeQl.j^ne>$ais pas.com^ep.il ademétres- 
je.cpnfesse mon .¡guüratiGetet je.pourspjp mon Philantropc, 
Ordinajrement.il est mar<e^perezde familia etj.gardo natioí ' 
naLquaqd il.y ey a unedans,|e.pays qu’il habite.

-Le philantrope a les mceurs fu<t douces vous^ jqvez la 
ca resser il ne mord pas, il est ordinairement attaché i 1 
quelque adminiítratTOTO’i emplnyé dansun burea»», ou bien 
il tient les livressous. et deniers (vieux stvle) avec Une 
scrupuleuse exacUtudéi ^11 eét naturellemenl écúnome, n 
nart administHátbúh Sotó barácféi# est douxV&xpaltan, ca J. 
seur, si^on I’ir rite- il s’emporte faeilement, mais il s'appaise 
dejóme. Son humeur est parfois »jbvrale, iHcUlJíSGieical 
lembourg, étes VóqM dOmmissaire aux vivres ? comniissaire 
do pólice ?_kn,‘.importé*I‘>¡91 ivhús reñcolitre daña- Qnl de - s« , 
bons mbmehts, il en a; ¡I vous accdste, vous offre une;prii 
de Cabac en vous disant: étes vous commissaire. «■• • prí’ 
seur ? II vous quitte content de luí et de vous, il rit comme 
un enfant et se jéterait dans ses bras s*il pouvait.

Une yéyolution delate, le pays qu’il habite est menaje 
d’invasiqn, ses compatriotes cou/ent aux, armes....lo 
philantrope court onrir ses Services, mars il pe sert pas ! j 
nourtant il est brave, il a fait peura quatre gendarmes 
dans sajeunesse, il a vu les cosaques en 1814 el T815 fet 
¿t n’a pas eu peur ! mnis il se dit comme le pnysam Pícard: 
¡FU faut des,bras, pour servir la patrie ! il faut ausii 
des bras pour,,. .gagnet ses appoiittemetits ! C'éét pour 

. qüói illoffré pliilantroptyúefa gratuits, i
est hóndraire/ 9 h*en ^eut phs/4

Maíbeiireuséméht san* cohsulter le ‘philiinttápéptfh sé 
permet de íuíjXo'uér des appóiintements sur le trásor public, 
il accepto quoiqu’á ^on^eyajiif/irria veut (aire de la peine

á personne, et puis d’ailíeojs ¡He dit r j^esuá peine la 
quait de ce que je gaguerais^i quelqu’un gagónit.que'quo 
chnse, dans un temps ou tout le monde perd, celui qt.j n’a 
lien perd la vie, un nutre un bras, une jambe, aliona on su 
doit á bhumanité, je no suis-’pas philantrope pour des no—

' J9UX ; accepions • avec féconomiaet trois rations que la 
patrie, m’o.ijtroiera, je póurfai vivre. 12 I *

Ali.ÜbUt’ de quelque temps lo trésor public otiblie de lui 
) compter te prix áe ses sacrijices ; mal# la générense sym- 

putliie des gens qui ne sont ni éccmomes ni philaniropes 
vientnu secoqr¿!du ntalbeUr¿¡l s’épanouit, ¡I palpe tes es­
píteos, et se dit .* trésor public, charité publique, c’est la 
méme chose, toute la différMce est dans le gen re.

Des citoyens soldaté qui ont vu lomber leurs freres á 
^Idbríéolésj^ap^fthheift que ceux qúí ont’^^cifU leurs 

bibssu-réstróánquefftl-dénoRár^ d^mediédfnéñtsfía^te 
d’argqpl ppur en acheter, aussitút (já/sedisent l $oyons 
bal) a dina aujourd’hui, demain nous redeviendrons so|dats, 
le churop de bataillq rqmplaper^ les^^^ Le pubKc 
attire pa'Me double appát du plaisir eb de la bienfaisaoca 
Hpporte són généreux tribüt aux artislés ímpruvisés: Lo 
philantiope se dit:. il serait d’un mauvais exemplade 

i.núubatenir/dtíssisieríá Cette représeritation/'éí^uls qu’est- 
í*P®' que je.’' risque? six piaettesd I Mdis jesuisen arrié re 
I d° d^ux mois, le Crespa^-public me doit soixantq piases : 

la charité publique me les rerab-jursp^;- hójipílte net, cin— 
quante quatre. Jl se decide, loue uhe loge, s’ennuie, mais 
il y a compensation il a fait une-bonne action et une bouno 
soirée, et comme Titus il! se.dit en prenant son bonnet de 
nuit -.- abone, allons je n’ai pas perdu ma journée ! }
i L^s habitudes - (jui ceractérisent de philantrope odt un 

certain cachet de monomanie qui a muse ceux qui ont lo 
bonheur de Vapp,rogh§r., Náturel!ement belliquéuXj gitót 
que la fusillade se fait entendre il s’élance!sur.lu terrasse, 
brnque sa 4ong. vue, et comme-Napr^éon, ne perd pas uu 
seul mouvement des deux armées. Puis il redescend mé- 

1 .tyOcPH<lnqn}enL4|£QU'poste, jQt-ieiKbrtóípíéoccupé dés mou- 
¡ ^U}pn|dis(fa(ég¡queq4GÍ aligne des gobelets et verse avec 

i -*liq(RfitogwajdJu»^VÍ.vH^ grande arm¿e du thé 
, ou»du* qbncplat. p Ecunome * par -carsetére* il .en ipretid sa 
.- par^ en soupfraatrsur le^rvictim^s ;de Ja;guerre etten-aouf- 

flant sur sa tasse^
Lo philantrope adqre Je?-tétps de poissons, ¡1 ferait des 

bassesses pour des tetes de poissons, surtout depuis qu’un 
i .déíteet súpétieur . a supprimé les cotetettes, ¡I se volt pres~ 

que ^4m¡^ á vivrq eqmme ^n gouja^ si ce n’étaRojetes 
| de p9Ísspnsu siino^jesjui supprimait il pardeaibla stenne. 
• 11 querelle le cuisuinier qui n’est pourtant pus lp .sien,» pour 
,'\ju’¡lirQr^(rcufé un peu de tete, le yatel moderne luí tient 

téte, mais le philantrope fera tant des pieds et de la téte, 
qu’il fera défi er te persounel de l’administration, le cuisi- 
nier en téte.

Une grande revue doit avoir lieu, les employ¿s sont ins. 
truits qu’une manifestaron rsoltennelle sa oré pare ils 
désirértt y nsdsler./ Muis le¡ phitantrope.né va pos á la 

1 févhé lói, 4et if ne peut ’éóñqenur á te que l’on avance 
rJ’htíUre du diner devin^t cinq minutes. A eheVhPáürle 

rúgtenjenh si?sop p¿{e était malud© ¡I ne souffnrtiitipas, 
. .moyrrait il desoi^ ‘qu’*on luí donnít ¿ boj^ ayant i’heure 

ihcllquee? (O philántropé yertueux et écónoíne, adminis- 
truteur ct cumulard.'tes'córfcitoyéHs brotó? mécohnr, et 

„..c m mo- un 11 u U e M ar i u s. ite v o u d r ai e n 11’.e x i te r -amul es ha i n e s 
de ton -traitement, mais iiouveau Leónidas, tu as su répon- 
dre á l’audacieux qu§yo:ila,i| le^’arruchcr üiens le prendré! 
que cette noble indignation sied bien au philantrope qui so 
d^p^ daqs su probité proy^bia.tejdzuú^ huit pnnées 
de travaux, d’économte et ue ohilantropíe. ‘

L’ame au' philantrope inaccesible a j’enyie comise á 
l’egoisme, s’est pourtunt ouverte á un óésir impétueuk, et 
on l’entend soovent s’écrler r • oti ! J que ne áüls^e sergent 
mnjor> aYant ^o** jours par¡semainu pour faire l'écolo 
bui sminiére, suivi de ma chienne, portant ma longue vue 
en bandouilbére, comme jadis le grand homme suivi du pago 
de service. Trois jours de congé par semaiuo, plus do 

7 pain§ á compter á la d¿robée sur: un lit. O ! réve do ma 
vie! si Ju me rapportuis seulernent la moitié de mesaociens 
¿ppointements, la ¿tabla el lejogementi ieje sactjíjerais 
món txisteWe^écóhqmiqué V erre ser¿ent, ninJoV' et puis 
¡HouHr» PzHAldte sá^o^-'exp^^uifo pWjsttation géirérate 
s’empare de tout son étre..... n^a'heur á qui oserait s’ap- 
procer ct ce moment fti philantrope,. fit-pe tpém. 
PAumonier du regimeiit qui a toutes ses sytapathíes philan- 
'tropiquesg^c 0p¿\P//}« «^^^y^W* ................... ..........

Lá s’arréte la vie publique du philantrope, un pas de 
plqy.c’e?tcla y te prj v^ei r^>atrkére^Fpf^ne^^ lá- doit 

^étrambrée. .í?ja vie intime n'est pas du domaine do la 
jiuüiicitéJ.iá 'fiiW pliiíiintrope...... A®002
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AVIS DIVERS

B¡

AVISO.
D. Jua n n rin á comprado á ü. ariono 

Cleole.Ch an guc^B, la pulpería situada en la 
c»4lé de las Camaras esquina á la de Solisj 
número 51 ¿ el que tenga cuentas con dicho 
aeñor» ocurra en el término do tres días al cu^ 
bo del Norte» fonda del 25 de Mayo.

, Mercredi 20 courant, a paru le Plan To* 
PAG&APHiavic du Departem de Montevideo.

L'interet de ce1 travail se recommande au- 
jourd’húi de lui tríeme en vue des mou vemens 
militaires des deux armees ; il y a egalement 
la demarcation de leurs ayanUpqstes res- 
pectifs.

Ce Plan d'une grande dimention se ven­
drá au prix de 2 patacons a la librairie de M. 
Hernández, et a la Lithographie de l’Etat. 
calle 25 de Mayo, No. 221.

3(nt0¡unn/e r9y/1 saa 8U<^ t6»»^w ca'» ¿Jiuup »»*!

AVIS;
On désiro louer une ou pluneurs picces 

dans une bello maison» rué do 25 de Mai. Los 
personnes qui en auraient besoin sont priées 
de s’adresser chez Monsieur Pablo» Coiffeur, 
tium. 208.

AVIS.
On prévient les personnes qui ont des mar¿ 

chandises 6 decharger ici, du bord dü na vire 
la Gornelie venent du Havre, do vouloir bien 
les réclamer do suite, parce que le dit naviro 
doit suivre dans cinq jours pour Buenos A y res.

AV^ISO,

So ha perduto per la strada dolía Buena 
Vista un passaporte con una matricula o va 
rió altre carte, sí pregha la persona che le 
abbio incontrate di portarle dal signor Cpnr 
sule sardo» che sará gratifícalo.

Se vendo una pulpería de poco capitalc g 
la ealle de la Cindadela. N« ® 75, manzana 
num. 4 en la Ciudad Nueva en la primera 
esquina do material á la isquierda delmor^ 
dado antes dé Hogar al ‘ Tambo» para tratar 
SfiMÍMT^

^rf™™A3tó»fi®J’P ;

Uno jolie pétité c^^ et
porte vitreos, tres1 bien située. Elle pc^ 
fire a deux hommes..

S’adresser au bureau du Patrióte.

/ oiy.mi *7n iiudiuq ,,,HU9nÍ9*77n^7iT7T7ijTT77j717nn7iiHrp ’ 
AlV^S. ¡

A vendro pour cause de départ un billard. 
ustenciles de café, ct de monago, Kirch (t 
frü i ts confite, au cafó,dp M• Morsc1 ly,1 rué di 
1 a citad^HOy No. 166, en face la maison do 
Laphins« ^il n/n... .-mú .

VINGT PATACONS;

| Seront accordes a litro dé recompensé á 
a persónne/qLi^ au, Bureau dq pa-
triot une montro dé femme qui a ete perdue 
epui la rué do Colon jusqu'á la ligue.

AMA DE LECHE.; ■

Se desea conchayar upa señora basca para 
crjar un ñipo» ya sea en su c^sa, Q cp la casa 
do la pegona q&Q desee ocuparla. Para verla 
Ocurran & ib callé del Cerro n ° 207»

AMA DE LECHE.

Hay una joven de nación Italiana, que de­
sea criar, sea en su casa ó en la de la criatura, 
el que la precise ocurra afuera del Mercado, 
pasando la plaza sobre mano izquierda en las 
primeras casillas de madera, número 99.

A VENDRE.

La pulpería la p1us achalandée, rué des 
Trente trois n° 190, esquina do celle de 
Buenos Ay res. S’adresser pour traiter a• 
monsieur Michel Ovenafd, négocihot.

AVIS.

Dans la rué des 'Ircnte-Trois, numérp 110,i 
en fice du cafó du Commerco, on vend d^Ja! 
glace, depuis onzo heures du matin ps^U al 
10 hpures et demic du soir, on vend aussi de 

¿la neige á toute heure du jour.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

Le? demoisolles Lesueur ont l’honneur de 
préycnii; les parents de ¡euro eleves, et ceux 
qui voudraicnt bien lea honorer de .leur con-j 
flanee, qu’ellcs ont tranferé leur InspUij^ 
rué du 25 de mai 199. La maison ^ 
Instituí est une des plus vastes ét (íes píus? 
commodcs. On y reqoit des pcnsiónnafr^ 
demi ponsionnaíres et des exteornos donU 
déducalion, pour etre rendué plus propino et 
plus complete, est pnncipa’emcnt soignee 
par les maitresses de pensión, qui s’atúclie-l 
ronttoujours á mériter l’amitié reconnaissanteS 
de leurs eleves et á justifier la confiancc de 
leurs párente.

Ce? dames previennent encore qu‘clleso:¡t 
requ un assórtiment do faüsse bijoüterié» do| 
rubans et soieries pour chapoaux, canéVas, 
laino?, choníl|es soies á broder, comme au^siL 
les livres nécessaires á heducation de la* 
icünessé.

CHANGEMENT DE DOMICILE.
r ¡Leu sieur Gourgues Md. tailleu^a tiansfóréj 

son domicile de la rué del Cerrito 17&.rue dü' 
Rincón n ° 214. /

i¡ Aftlífaiv et ífaurnit touluce qui concerne^on; 
état, pour oívil ot militaire dans le gout le plus 
moderé afuste prix.

Vj ... .sónifBitnmG^uavgc  ̂ • •’ - íL» sb
jirnóo ¿ib H .ni1"' «t» N ü’l ob T” nui'» aihrp íro? n y j. ..-. 

sÁWftotó^ m n

Monsieur Bosson est prié de passer daos la 
' riíe (íu 18 juiílet en sorlán^du marcho Nq/14 

poúr affaire qui 1‘interesse.

A los que padecen de callos, juanetes (d^^cg

Una seq^é? p°s?9 IR jN^o dé,curar estos 
padecí ppefltp®^
por una larga xperi.enéip» tiene el hónpr;de¡ 
anunciar á las pergpnas qpq qpieran honrarla

, con su ppnfíjinza de pasar ^R^RRi^^.
Diríjale á Mma- Andreau, fonda del Co­

mercio» &®j caito dé las Piedras-

^ajwaw za 4®SMflaT3jyjM
Une dome possédant un procédé ¿próuvé par de nom- 

breuses expériences, pour la guérison des cora, ognons, du. 
rillons, tea., informe le public qu‘elle se transportera au 
domicile des personnes qui lui feront l‘honnear de l‘appeler. 
< íiSfft^^M ^TOSrX^.Q^drjtyw^plM^ ^ 
% nuO^cro 89. calle de ¡as P:edra^.

¿ CONSERVES ALIMENTAIRES.
On troüvéra chez MM. portal Frcres, ruó 

tuzaingó, aütrefois rué S. Joan» num. 32, un 
grand' assortiment de conserves alimentaires 
de J. Colín de Nantes» a des prix tres moderes 

iovwb Bt>e ^íIíihim , iuan."i ;l Toe ^9vu't< JflíJvpv svnn
Ayiq . aux ?nmatpyrs do ban fromago.

Au Baviyjqojífraji£.a^^ rAie^M&Qd* Q 
ct 311 vis á ¡vis, i’Etnt-Major dé la Legión. 
, Olía rc¡£ii de Fr^pc^ fromage de Rocfort, 
i dem de Qr uyé^e. iderp de Hollando, saumon, 
sardinel, andouules de Nantes, et nutres ar- 
¿jcl^n^nPWWM^ ^noltw’ú .iyJ nA

ORGErl J9 9ÜIWO9 j0bií
? Les .personnes qui dé^iieííiicnt en achoicr 

W’i ptyur.v.qjaiiip^ pQur chevaux» peuvent 
s’adresser á MM, Portal frérca» rué Ituzaingo, 
Aiy3{i'ñ5

•-'rA’V’IS.
La personne qui n trdüve un portefeáitle contennnt une 

oapekjtle; uh cQngéde service, et nutres papiers, esl priée 
de le remeitre au bur.eaujJu Patrióte. K .

AVIS 4MP0$TANX

ÍJ/Vres £ yqn.di;e rCjCqmmeqt rf^o?, dq .parís et 
quj se^jjpuyen d crespo dans ‘ rinatitqtjQn do 
^j^ajih^-^ rue dp 25 ipai h ° 342. Tele­
maque fr aiujais ít$p;8gnol, et,Espagnol frangais 
jtgliure tres, pche ;,,. id. t9.utJeq fíang?,i?« Dic* 
.jiojyja^rp ¡ ftapgais espagnol et espagnol ira ir 
gais par Taboada. Histoire de Napoleón avec 
JWVaÍ^?‘ l¿WS * i!® baraille etc par Norvins. 
f-hysjque.., pyeq planches par Biot. Geodesic 
o.u .tr3a)tq de la figurg do la Terrc, compreñant 
la Topograpnie, l’Arpentage, le niyeilpmeni, 
la G£p(p£prpj)iq. leyestre et aetronomique, In 
cpn^yticyflOA flq#^ etc par Francopur 
(fro/p^cur dpj.a,fkculté des scjonce^ Parí?.

Oeuvres completos de Mirabeau, Histoire 
de la révulution frangaiso par Thiers. Cqftes 
geogr?phÍ9uq? ^¿pajees. Matemáticas. Gramá­
tica de Chañtreau,

- CHANGEMENT DE DOMICILE.
Larcher bottier, rué deSarandy numéro 175.

¿s IkéPcÚi^^ ^e Erftiwe 
confectionnees par les ineilleures malsona de 
París, telles que bottes, hollines et souliers 
pour homines e t podrida mes, con fec tion ne 
egalement toufé'lsbHé'yWivrages en mar- 
chandisedeFrancele tout a des prix moderes.

>b ,9jignoo3 eb s^fiq zi” AVIS.

Tous leRi|Hlm^^
“ t i o d*u n corps dpjif I a £o Hn at^ *héJ® ® W^
* 6¿e ÁftwXMW^ exclu-
Xy¡Rep< Whn/ K 4$fw-^
-Ju¿n^ Í^Mé^^ Brlí^OS1’

chez,le commandant Raympnd, en face de la 
Cha pello du /^ordon. Ils jpüiront de ta double

.jatíonVt^ les avantages acc^ au* 
memes com^^ eKq,flínim etou ^

imprimerie CoMiüMiondt R^ dtlat Cómaw Ab H




